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Nous n'avons pas la prétention de vous 
: apporter un nouveau Manuel de Marionnettes. 
Il s'agit simplement de donner aux Routiers 
| du Scoutisme Français, aux Eclaireuses aïînées 
et à tous ceux qui sont épris du petit monde 
des poupées, un aperçu des réalisations de 
quelques clans de routiers scouts, fervents 

de marionnettes. 

L'expérience de ceux qui ont fabriqué des 
poupées, construit un castelet, écrit des pièces, 
organisé des spectacles est décrite ici ROUTES 

| servir à tous ceux qui veulent les suivre. ! ne *) 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
" | 
| Jacques Chesnais. 
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“Vous jouez encore à la poupée, m'a- 


t'on-dit un jour, tout cela n'est pas sérieux”. % 


Si répandue est l'impression que le & Guignol » est un divertissement 
pour enfants en bas-âge que par rapprochement s'imagine que le 
montreur de marionnettes fait acte de puérilité, d’enfantillage. 


Nous pouvons contribuer, ndus routiers, à changer l'opinion du public 
à l'égard des poupées de bois. Et même si notre spectacle s'adresse à 
des enfants, lui donner une telle qualité, un tel fim, que les adultes se 
prennent au jeu. 





Difficile ? N'est-ce pas, après tout, ce qu'a réussi Walt Disney avec 
Planche-Neige ? 
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Le facile, le laisser-aller, la vulgarité, le terne, le gris avaient envahi 
les poussiéreux théâtres de Guignol de notre enfance. 
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Les faux « Guignols Lyonnais » des jardins publics ont compromis 
gravement la marionnette par le mamement exclusif de la trique et du 
pot de chambre. 


Le vrai Guignol Lyonnais, celui créé par Mourguet, possède une L£ 
autre verdeur, un pittoresque bien à lui, 1ssu de la tradition lyonnaise. 4 
Il appartenait à chaque localité de trouver son propre langage, de 


développer ses propres thènres. IT a été plus facile de copier servilement, 
et par conséquent d'avilir, d'affadir, de rabaïsser. 


Les routiers se garderont bien d'être les continuateurs de ces croque- 
raorts qui se disent « quignolistes ». 
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MARIONNETTES 


CRÉER 


Comment procéder ? 

Etudier ce qui se fait, Sen inspirer, ne le jamais copier. Fabriquer sot- 
même son propre théâtre, ses poupées, son répertoire. 

Je dis bien son répertoire. 

Tout est à refaire. Il faut repartir de zéro. Chaque théâtre de marton- 
nettes devrait avoir son héros bien à lui, correspondant au « guignol » 
_ de la tradition lyonnaise. 

A Alger, ce sera peut-être un petit Sidi Ben Larbi, cireur de boites, 
à Brest un moussaillon, à Paris un gavroche, en Savoie un montagnar d, 
à Marseille un Olive rajeuni, en Normandie un petit paysan malin. 
que sais-je ? 

Cherchez. Essavez. Vous ne trouverez qwaprès de longues recher- 
ches, et de nombreux essais. 


LES THÈMES DE JEU. 


Légendes locales. Chants. Farces. Là aussi il faut fouiller. 

Les thèmes lyonnais sont à reprendre, avec adaptation. De même 
des thèmes du théâtre de Molière. Et naturellement des chants mimés, 
_ des fables, des farces du répertoire national. 

Et aussi des thèmes que nous saurons découvrir dans notre vie scoute. 


RELEVONS LES MANCHES. 


La marionnette est, je crois, la spécialisation la plus apte à utiliser 
ioutes les compétences variées d'un clan. 

- d'équipe complète sans des imaginatifs, des fouineurs, qu seront 
rigine de la création. 

Ils seront aïdés par des artistes sachant faire jouer la couleur et la 
lumière. 

Des manuels travailleront le bois, le fer. Ils auront à peindre et à 
installer l'éclairage pour fabriquer le théâtre et ses accessoires. 

Les qualités de chacun seront utilisées : la verve de l'opérateur, le 
voût de l'habilleur, le sens des affaires de l'unpresarto. 

Nous pouvons aïder la marionnette. 

Mais surtout la marionnette nous aidera. Elle donnera à chacun des 
routiers du clan la possibilité de s'exprimer, de réahser son reve, de 
montrer ce qu'il a vraiment en lui. 

Enfin cette activité scoute noûs permettra de SETUU. 

Et, comme l'ont fait d'autres clans, nous présenterons notre spectacle 
en tournée, dans des sortes de camps-volants, qui nous nrèneront de 
village en village, vers de nouveaux visages, vers de nouvelles aven- 
EUTES... 

Fernand BOUTEILLE. 
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l'ART des MARIONNETTES 
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EXTRAIT DU BULLETIN DES COMÉDIENS ROUTIERS 


Je crois que les marionnettes 
devraient avoir une grande place 
dans les méthodes scoutes. 

De deux façons. D'abord, au sein 
de la vie des troupes et des meu- 
tes comme exercice de bricolage, 
propre à développer l'invention et 
l'adresse en incitant les garçons à 
fabriquer eux-mêmes poupées, ré- 
pertoire, théâtre et décors, en inti- 
me liaison avec l'approfondisse- 
mént, la pratique et l'expression 
de leur Loi. Il ne saurait être ques- 
tion ici de poupées toutes faites, 
achetées au bazar et même chez des 
artisans spécialisés, non plus que 
de reprendre le répertoire des trou- 
pes professionnelles. Ceci n'a, du 
point de vue scout, aucun sens, pas 
plus qué lorsque des comédiens 
scouts cherchent à imiter les grands 
théâtres ou nous écrivent pour 
« louer des costumes, des masques 
et des accessoires ». Je l'ai dit bien 
souvent. Je ne me lasserai pas de 
le dire. D'’avoir rendu évidente 
cette vérité à quelques-uns est le 
meilleur de notre apport dans le 
scoutisme. De même en ce qui 
concerne les marionnettes. Vous 
avez vu, dans Rose des Vents, Oli- 
vier Hussenot ramasser une pom- 
me de terre et avec des cailloux, 
des brindilles, des éléments divers 
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trouvés sur le chemin, dans la na- 
ture, confectionner un personnage 
et à l’aide de ce personnage, impro- 
viser une belle histoire poétique à 
de petits Bigoudens. C'est ainsi 
qu'il faut faire. Pour peu que chefs 
et cheftaines orientent l'esprit des 
garçons dans cette voie et les ai- 
dent, sans leur imposer leur pro- 
pre invention où leur propre esthé- 
tique, il se créera ici et là un petit 
monde poétique d'une fraicheur, 
d'une qualité artistique, d'une au- 
thenticité dont on n’a pas idée. Il 
en sortira pour peu que ce Jeu s 
généralise et soit maintenu dans de 
saines limites, beaucoup de bien 
mêlé à beaucoup de joie. Ce jeu 
pourrait également influencer heu- 
reusement les parents des garçons 
et contribuer à reformer le goût 
public. Dans sa mesure, men sûr. 
Mais, tout se tient. Rien n'est né- 
gligeable dans cette rénovation du 
woût français que nous voulons. 
En dehors de cela, il serait bon 
assurément que se formassent des 
théätres de marionnettes moins 
sommaires, mais qui prendraient 
leur inspiration et leur style dans 
ces premiers essais spontanés. Il 
me semble qu'il y aurait là, pour 
des scouts aînés, l’occasion d’un 
très beau « service ». Ils prête- 
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Pourrait-on exiger d'acteurs humains une 
telle majesté ? 


(Poupées de Jacques Chesnais), 
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raient leur concours aux fêtes de 
Troupe. Les meilleures troupes 
pourrarent mème aborder le public 
non scout des campagnes et des 
centres ouvriers, y apporter de la 
joie et y rayonner leur idéal : « Le 
Guignol des Quatre-Vents ». Il 
me semble que cette activité est 
d'autant plus scoute, qu'elle n'exige 
pas, comme le théâtre, la présence 
de la personne humaine sur le tré- 
teau, obligation ou pémible, ou dan- 
gereuse, qui nécessite de la part de 


L'ART DES MARIONNETTES 


ceux qu'une vocation y soumet tant 
de rares vertus. On est dans sa 
boite (ou au-dessus s'il s apit de 
marionnettes à fils), On conserve 
l'intégrité de sa personne. On évite 
tout cabotinage. Il faut réunir pour 
pratiquer cet art, une somme de 
moyens plus restreints, etc. Je n’ai 
pas besoin d’insister. La voie est 
ouverte à ces réflexions. Il suffit à 
chacun d'y pénétrer plus avant, et 
de réaliser. 


Jacques Chesnais. 












MARIONNETTES SCOUTES ? 





Les expériences scoutes d'utilisation des marionnettes, telles qu'elles sont 
décrites dans cette brochure, ne tendent pas à un style unique. Chacun des 
marionnettistes scouts a subi une influence très marquée, et cette influence est 

le plus souvent extra-scoute. 

" Quelques théâtres sont marqués par le Guignol Lyonnais (Delhomme, 
François Faber). D'autres expriment un genre littéraire personnel à l'ani- 
mateur (Oflag IV D, Lille), les derniers ont bénéficié des leçons de Jacques 
Chesnais (Marionnettes de Gui, Théâtre de Scoutin, Théâtre de Mile Hanff). 

D'après ce que nous savons d'un théâtre de marionnettes animé par des 
Routiers Scouts de France à Nancy, il s’agit encore d'un genre différent. 

Enfin le marionnettiste Blattner qui collabore au bulletin de liaison d'Art 
Dramatique des Scouts de France, apportera sans doute au scoutisme sa note 
très personnelle de grand marionnettiste dont on admire, entre autre, le sens 
du tragique. 

Tout cela semble fort disparate, mais nous en sommes aux débuts. L'essen- 
tiel est d'agir. | 

Ii serait fou de penser que chacun de nos théâtres doive se cristalliser dans 
le genre qu’il a adopté. Ce serait aller vers la même léthargie que l’ensemble 
des marionnettes françaises qui meurt, faute de renouvellement. 

Nos thèmes, nos jeux (nos jeux dramatiques), nos raisons d'agir, nous Îles 
trouverons en grande partie dans le scoutisme. Et ce scoutisme tentaculaire 
nous donnera certainement un certain style que nous pouvons appeler dès 
maintenant le style scout. 

Voyez l'expérience des Comédiens Routiers. Elle est née de la rencontre 
d'une technique sûre et pure (celle de Jacques Copeau, transmise par Chan- 
cerel) avec les balbutiements du feu de camp. 

I1 faut donc en déduire que les marionnettistes scouts, au contact des mai- 
tres, perfectionneront, affermirent leur technique. Mais que, nantis d'un 
moyen d'expression éprouvé, ils devront rechercher dans la vie scoute ses 4 | 
jeux, ses B.A., ses aventures, ses feux de camp, ses chants, ses danses, l’ins- $ 
piration directe des enfants. 

Faites faire à des louveteaux un petit théâtre en carton, et des marionnettes 

1 en cacahuètes (voir « Marionnettes » (1) de J. Chesnais), donnez-leur un quart 

d'heure pour improviser une scène et vous serez étonnés de leurs trouvailles. 





Demandez à une patrouille d'Eclaireurs de constituer un Castelet de fortune 
au feu de camp, de fabriquer des poupées avec des légumes, et de représenter 
de la sorte une aventure scoute. Là encore vous ferez la découverte d'une 
inspiration fraiche et sans déformation. 

C'est long. Cela prendra du temps. Mais nous verrons naître des person- 


nages authentiques et nous ferons revivre un nouveau moyen d'expression. he 





_ (1) Marionnettes, Jacques Chesnais. Editions La Flamme. Cet ouvrage, actuel- ù 
lement introuvable, sera sans doute réédité dans quelques mois (juillet 1942). ù 
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GUIGNOL SCOUT HONGROIS 


Le sens de la création, au détriment du copiage, voilà ce que nous devons 
développer chez nos garçons et chez nous-mêmes. | 
Alors les Marionnettes Scoutes existeront et, par elles, les Marionnettes 
Françaises. 
F:B: 


! GUIGNOL SCOUT HONGROIS ‘ 


TT 


« Mes premiers essais, me dit Alexandre Toth, datent 
de trois ans. J'avais fabriqué, chez mon cousin bBlattner, 
le directeur du Théâtre de l'Arc-en-Ciel, mes premières 
poupées : deux Scouts, l'un grand et sec « Elek », 
l'autre petit et gras « Ubul ». Je les sortis de mon Sac 
1 un camp de la Pentecôte et les fis jouer au feu de 
camp derrière une couverture tendue entre deux arbres. 
Ils racontaient leur voyage à Paris. Naturellement, car 
c'est dans la nature même des marionnettes à gaine, ils 
se battaient. Et non moins naturellement, les spectateurs 
scouts de les rappeler, en sifflant, au respect de la Loi. 
La, plaçait un lazzi classique. Les deux poupées se 
demandaient pardon l’une à l’autre : « Je ne voulais 
pas te faire mal, disait Ubul. Je ne voulais faire que ça 
(petite claque, presque une caresse). — Et moi, que ça, 
répliquait Elek (même jeu, mais un peu plus marqué). » 
Ils s'échauffaient à ce jeu, renchérissant l’un sur l'autre 
et la bagarre reprenait, de nouveau arrêtée par les sifflets du public. Le jeu 
finissait par un chant que les deux compères avaient apporté de France : 
« Ne pleure pas Jeannette ». 

Les poupées une fois adoptées (Toth avait mis dans le mille du premier 
coup), le montreur les met dans les mains des garçons. Il leur en apprend le 





+ maniement. Il leur donne dix minutes pour trouver un canevas et hop ! 
| # allez-y. 

4 E L'invention, la fantaisie, le bon goût des opérateurs improvisés surprennent 
& à notre Alexandre. « Ils m'ont donné de la matière » me dit-il, tel ce scénario : 


Ubul est le garde au camp et où il se meurt de peur. Vient Elek, dans la nuit 
noire. Il a mal au ventre. Les deux compères vont dans la tente aux vic- 
tuailles. Ils font frairie et jettent des biscuits aux spectateurs (panem et 
circenses !). Ubul a soif. Croyant boire de la citronnade, il boit du rhum. 1 
est ivre-mort, etc... 

Ceci est l'écho d’un petit scandale qui s'était passé au camp. 

Et, à ce propos, Alexandre Toth attire mon attention sur ce fait que les 
garçons et les chefs peuvent très bien, par le truchement des poupées, appren- 
re à se mieux connaître et résoudre, dans la comédie, les petits drames qui 
parfois ies séparent. Ce point est très important et vaut que les C.T.'et C.ME, 
y réfléchissent. 





Léon ,CHANCEREL, 
Bulletin des Comédiens Routiers. 





LE DOMAINE 
ÉROLES: 1 


Jocques Chesnais. 
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Ün ami à qui je parlais un jour de projet de théâtre me montrait toutes 
les difficultés financières d’une entreprise théâtrale, et il concluait : construisez 
donc un théâtre de marionnettes : vous pouvez tout jouer avec des poupées. 
Pendant longtemps j'ai cru cette parole. Je ne la crois plus. 

J'ai vu quelques marionnettistes célèbres, j'ai moi-même quelquefois tenu 
en main la potence et tiré sur les fils de quelques poupées. 

Il est parfaitement exact que l'œil s’habitue très vite à la petitesse des 
personnages et qu'il oublie rapidement qu’il sagit de poupées. Néanmoins le 
mouvement a dans un théâtre de fantoches un rôle primordial. Tout texte 
statique doit donc être exclu : Il serait absurde (a priori) de monter une tra- 
gédie de Racine. 

lout est stylisation dans le jeu des poupées. Donc toute pièce réaliste ou 
matérialiste est exclue, Au contraire tout ce qui vient du domaine du rêve ou 
de la fantaisie conviendra à nos petits personnages. Des textes même mé- 
diocres prendront une valeur étrange : J'ai vu le Duel de Cyrano dans un 
décor où le premier plan était une grille, c'était étonnant. 

Mais l'œil, l'attention se fatiguent vite à cette échelle. Comme l'œil armé 
d'une loupe qui observe des détails est vite las, les numéros longs en ces 
pièces sont à proscrire. 

La Tempête, que présentait Chesnais à l'exposition, devait faire exception. 
Je n'en ai pas été convaincu, même l'admirable présentation de Faust de 
Marlow par le théâtre de Salzbourg et qui est dans la plus pure tradition des 
poupées, m'a semblé longue à supporter. (Peut-être la trop grande perfection 
de la technique avait-elle nui à la fraicheur de l'ensemble). Les marionnettes 
ne Sont pas jeux d'enfants, mais elles sont spectacles de jeunes. 11 faut donc, il 
est essentiel qu'elles témoignent d'une certaine naïveté, même d’une certaine 
gaucherie. Elles ne doivent pas chercher à reproduire la vie humaine. Elles ont 
leur rythme, elles ont leur magie. 

Œprpe, 
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Non, la tradition n'exige pas que la marionnelte soil 
grossière, laide, vulgaire. 
Au contraire. Image animée, elle fait partie du domaine 
du rêve. Elle peut illustrer le texte le plus poétique, la musique 
la plus expressive. 
Poupée de J, Chesnais). 


Bande. 





Fronton. 
ie: 


Gnafron. 
Guignol. 


Herse. 
Impromptu. 


Marionnette. 





Potence. 





PETIT LEXIQUE DES MARIONNETTES 






Planchette placée à la hauteur des marionnettes à 
gaine. Elle est constamment utilisée pendant le jeu ; la 
poupée qui parle au public touche presque toujours la 
bande : c'est sur cette planchette que la marionnette 
pose tous les accessoires. 


Le théâtre lui-même, c'est-à-dire le bâti qui supporte 
rideaux, décors, éclairage, et qui dissimule les opéra- 
(leurs. 

Partie supérieure de la façade du castelet. 


Corps de la marionnette, placée sous l'habit, la game 
gante la main de l'opérateur. 





Deux héros du théâtre lyonnais. Guignol est devenu 
si célèbre qu'il est passé dans le langage populaire pour 
désigner le castelet, les poupées et le spectacle des 
marionnettes: Il vaut mieux pour éviter la confusion 
lui laisser son sens tvpiquemrent lyonnais. 


Eclairage placé à la partie supérieure du théâtre. 


(Jouer à l’), jouer sans texte appris ou lu. Improviser 
sur un canevas arrêté à l'avance. 

Ce nom paraît découler du nom de Marie (petite 
Marie). On appelait « Marionnettes » les poupées qu, 
dans les représentations de mystères, figuraient les anges. 

La marionnette à fil est manœuvrée par le haut avec 
des fils. 

La marionnette à gaine est manœuvrée directement 
par la main de l'opérateur qui se trouve par conséquent 
au-dessous de la poupée. 

On distingue également les marionnettes à tige ef les 
marionrettes à clavier, également manœuvrées par 
dessous. 


Synonyme de marionnette. 





Sorte de cadre formé de trois bandes de tissu (une 
horisontale, deux verticales, bordant la scène. 


Assemblage de trois morceaux de bois en croix de 
Lorraine, auxquels viennent se fixer les fils de la marion- 
nette à fils ; le manipulateur tient la potence pour ma- 
nœuvrer s@ poupée. 


Eclairage placé à la hauteur de la bande. 
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L : Chef de Clan était un type un peu fou qui, brutalement, proposait aux 
garcons une activité à quoi ils n'avaient jamais songé. Mais les Routiers 
étaient aussi des gars « comme on n'en fait plus aujourd'hui ». C'était un Clan 
qui serait allé au bout du monde, Mais la guerre est arrivée... 

Donc, ce samedi-là, le Chef, avec un air mystérieux, annonça qu'il avait 
une idée à soumettre. Les Routiers, qui feuilletaient des revues ou qui bavar- 
daient, tournèrent la tête : « Qu'est-ce qu'il a encore trouvé ? » 

Il exposa son plan : La Fête de Troupe avait été réussie. On avait joué 
le Médecin Volant. On pourrait imaginer une tournée en Bretagne ; mais 
cette ébauche de pièce, accompagnée de quelques numéros scouts, était insuff- 
sante. Le Chef concevait un spectacle dont la première partie serait faite de 
marionnettes : de fantoches. On aurait aussi un autre spectacle pour enfants, 
avec marionnettes à gaines. Ainsi, on pourrait jouer dans des hôpitaux et y 
apporter la joie, : 

Comme tous les samedis, le Clan s'était réuni, dans le bureau de François, 
ce mathématicien qui collectionnait les petites bêtes ; il y avait Jean, ce grand 
Chef de Troupe dynamique ; Pierre, ce travailleur infatigable ; Haroun, le 
calme Haroun ; Canard raisonnable et tranquille ; Tipuce, le Flamand blond, 
athlétique ; Giraffe, le médecin toujours un peu distrait ; Comés, silencieux 
et grave. 

Tout de suite, les objections fusèrent : 

« Comment transportera-t-on le matériel ? » 

« Tu ne te rends pas compte de ce que c'est. » 

« Que jouera-t-on ? » 

Le Chef avait souvent le tort de S'enflammer sur une idée et de perdre de 
vue les difficultés de réalisation. Cette fois il avait un plan assez précis. 

Le théâtre aurait quatre mêtres de haut sur six de large. La scène deux sur 
un. L'ensemble serait formé de lattes de un mètre, assemblées au moyen de 
boulons. Ainsi le bâti, démonté, pourrait être transporté par paquets sur des 
bicyclettes. Les toiles, le rideau, les décors, les poupées, les costumes seraient 
placés dans des remorques. 

On: discuta bien un peu pour savoir si cette entreprise pouvait être consi- 
dérée comme une activité scoute, car le médecin avait toujours peur d’um 
scoutisme qui ne füt pas orthodoxe, mais on fut vite d'accord. 

Dans ce Clan, les responsabilités se répartissaient d’elles-mêmes : 
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MÉMOIRES D'UN ROUTIER 


Pierre construirait le bâti, François, les corps et les têtes de poupées. Le 
Chef les habillerait, le médecin s'occuperait des tracts à distribuer, Canard 
des panneaux-réclames. 

Et dès lors, ce Clan ne connut plus une minute de 
on cousait, on cherchait des tentes. 

Un Jour, François, souriant derrière sa barbe, déclara qu “il fallait « oser 
plus ». Il souhaitait acheter une vétuste voiture qui servirait à trans- 
oies tout ce matériel. Déjà, sans en parler, il était allé visiter le cimetière 
des autos. Il avait découvert une vieille Peugeot démodée qui coûtait 1.000 fr. 
Chacun fouilla ses poches. Vous pensez bien qu'on n'allait pas laisser passer 


une aussi belle idée ! On acheta le torpédo. 
A: début de septembre, le Clan se retrouva à Pontorson, première ville de 

l'itinéraire. François et le médecin étaient arrivés par la route ; les 
autres Routiers par le train. 

Quand, chargée d’une manière invraisemblable et portant les initiales du 
Clan (C.F.), la Peugeot traversait un village, les gens, stupéfaits, s ’arrétaient 
pour examiner ce char, conduit par ce chauffeur barbu qui portait un chapeau 
à quatre bosses. 

Ces représentations, sans doute techniquement, furent médiocres, Je ne 
m'en souviens plus. Elles ont été si riches en aventures et en enseignements. 

Le Chef avait rêvé d’un montage et d’un démontage rapide du bâti, chaque 
garcon sachant exactement ce qu'il devait exécuter (travail de cirque), mais 
le Chef se faisait des illusions. Pierre aimait mieux travailler seul. Et malgré 
toute sa dextérité, Pierre mettait plusieurs heures pour établir son théâtre. 
Le Chef trépignait intérieurement mais tout était quand même toujours prêt 
au moment fixé. 


répit. On sciait, on collait, 











| ont joué dans des salles de patronage, dans des cafés, à Dôle-de-Breta- 

_ gne, dans les halles de la ville, dans un théatre. 

De bon matin, la voiture arrivait, suivie des cyclistes. Une visite au 
maire, au propriétaire d'une salle, au tambour de ville. Haroun et lipuce 
disposaient les panneaux-réclames, distribuaient des prospectus ; François 
réparait sa voiture ;: Pierre, Jean, le Chef montaient le théatre ; le médecin 
s'occupait du ravitaillement ; Coméès était cuisinier. Puis 1l fallait encore 
répéter car ils mettaient leur point d'honneur à ne pas présenter deux soirs 
de suite les mêmes numéros. Certes, ils ne changeaient pas complètement leur 
programme, mais, chaque soir, il y avait une innovation. 

Ils ont joué dans des salles pleines, ils ont Joué dans des salles presque 
vides, mais toujours avec bonne humeur. À Pontorson, le premier soir, 1ls 
ont été effrayés. À l'heure du rideau, il y avait une personne dans la salle. 
Ils furent rassurés quand on leur eut expliqué que la plupart des Bretons ne 
tenaient pas compte de l'heure d'été officielle et qu'il fallait retarder le spec- 
tacle, 

A X…, un dimanche, ils Jouérent devant une douzaine de personnes. Ils 
présentaient ce jour-là une -espèce numéro surréaliste comme on en a 
montré souvent dans les feux de camp, où il est nécessaire d'avertir le public 














CLAN FAIDHERBE 

de la fin du numéro. Dès que l'un d'eux eut annoncé : « C'est fini », un 
Monsieur se leva pour sortir et tous les autres spectateurs le suivirent. Ils 
avaient encore « Le Médecin Volant » à jouer, mais ce soir là, ils étaient 
si fatigués qu'ils n'eurent pas la force de crier : « Attention, 1l y a erreur. » 

Après chaque séance, ils se promenaient joyeux, em chantant. Ce soir-là, la 
promenade fut triste. Chacun d'eux sentait qu’il était responsable de cette 
erreur, chacun sentait que le Clan venait d’être inférieur à lui-même. En se 

présentant au public, le Clan choisissait une responsabilité : 1] n'avait pas le 
droit de décevoir ceux qui venaient à lui. 

Dans le spectacle à marionnettes à fils, le numéro le meilleur était celui du 
dentiste tiré de la comédie italienne : 

Arlequin a mal aux dents mais ne se décide pas à aller chez le dentiste : 
il a peur. Après bien des discussions, sa domestique réussit à le convaincre. 
Chez le dentiste, lazzis de la peur d'Arlequin qui ne se décide pas à s'asseoir 
dans le fauteuil de souffrance. Le dentiste l'examine enfin. Il se saisit de 
pinces gigantesques. Il n'arrive pas à extraire la molaire. Il se fait aider. Il 
tire de toutes ses forces. Assistant et dentiste tombent à la renverse ; la tête 
d'Arlequin s'est détachée. On remet une nouvelle tête à Arlequin qui s'en va 
satisfait et guéri. 

e 


[L: ont joué ainsi devant des enfants d'un préventorium près de Saint- 
Brieuc. La joie délirante de ces petits quand ils les virent arriver a été 
l'une des plus grandes satisfactions de leur métier. 


Et, véritablement, dans une représentation de Guignol devant deux cents 
enfants que la présence de leurs parents ne fige pas, le contact magique qui 
s'établit entre ces spectateurs et les poupées, les passions diverses qui animent 
cette foule qui crie, qui répond, qui est prête à faire le coup de poing, il y 
a une étonnante atmosphère. 

À notre époque où la plupart des spectateurs vont généralement au théatre 
pour se distraire, où une soirée théâtrale est un passe-temps et non une mani- 
festation grandiose, il reste à l'acteur qui a senti la lassitude l'envahir à Îa 
fin des drames qu'il a joués, parce qu'il a senti que, le rideau baissé, les 
hommes qui étaient venus se replongent sans effort dans le monde prosaique 
de leur vie quotidienne, 1l reste à cet acteur la consolation de se tourner vers 
les petits, de jouer pour eux avec des marionnettes à gaines ou à fils. 

Les enfants, quand ils plongent dans l'onde de ce théâtre, ne relèvent pas 
la tête pour chercher à respirer l'air d'oxygène et d'azote, ils évoluent comme 
poissons dans l'eau dans ce fluide mystérieux, et quand l'heure les chasse de 
cet umvers, 1ls continuent à y vivre, car les personnages qui leur ont parlé 
sont entrés dans le monde de leurs jeux et de leurs rêves. 

C'est pourquoi le théâtre des marionnettes pour enfants demeure le seul 
théâtre vivant. 

[1 appartient aux montreurs de poupées d'avoir assez de poésie dans l'âme 
et d'amour dans le cœur pour que le rideau de leur théâtre s'entr'ouvre pour 
les petits sur le monde de l'harmonie. 
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MÉMOIRES D'UN ROUTIER 


D E cette expédition, le Clan rentra enthousiasmé et lourd de projets gran- 
dioses. 

On fonda une Société par actions : des actions de 9 francs, rembour- 
sables à 10 au bout d'un an (et le remboursement fut opéré). On perfectionna 
le théâtre, on acheta un autobus qui devait servir pour transporter les Eclai- 
reurs pendant les sorties de Troupes mais qui ne fut, hélas ! utilisé qu'une ou 
deux fois, qui leur causa bien des tracas — mais ceci est une autre histoire, 

L'année suivante fut riche en réalisation de marionnettes. Un jeune Routier 
enthousiaste apporta au Clan la technique de collage — du carton et du papier. 

Il prépara pour le « Sous-Préfet aux Champs » une calèche d'une frai- 
cheur printanière. Nous lisions ce texte à quatre voix tandis que sur scène 
des oiseaux, des violettes, hors de proportions, s’effrayaient puis se rassuraient 
à la vue du personnage au pantalon argenté. 

Les Routiers ont aussi cette année-là revu l'anatomie en préparant des 
séries de squelettes de tailles différentes pour illustrer au théatre de poupées 
la poésie de Rimbaud assez médiocre : « Le Bal des Pendus ». 

Cette même année, ils ont monté une féerie tiré du Conte des Mille et une 





Nuits : « Le Cheval magique ». Ils l’appelaient Shéherazade. La pièce com- 


mençait par une fête à Bagdad : une danseuse faisait quelques mouvements 
sur des phrases de l'Œuvre de Rimski Korsakoff. Ils ont beaucoup travaillé 
ce morceau qu'ils ont présenté à une fête de charité. Ils manquaient de place 
dans leur local pour monter le théâtre. Les parents d'Autruche leur ont offert 
leur salon qui, pendant près d’un mois, fut transformé en un atelier où l'on 
travaillait parfois jusqu'à 2 heures du matin. (Il y a encore au monde des 
êtres qui comprennent !)} 

Ils commencçaient à subir la déformation des marionnettistes ; ils n'avaient 
jamais assez de poupées ; ils commençaient à être obsédés par l’idée de cons- 
truire des poupées, et encore des poupées ; chaque morceau d'étoffe aperçu 
dans un grenier, chaque chute de fourrure trouvée dans un recoin d’une vieille 
maison, chaque plume découverte sur un vieux chapeau dans une armoire 
conduisaient à imaginer un costume de marionnettes. 

On dit que les marionnettistes finissent par s'identihier avec leurs poupées. 
Comme Mounet-Sully crut être devenu Hamlet quand il incarna le Prince 
Danois, les marionnettistes finissent par être comme enfermés dans le monde 
fantastique de leurs fantoches. Les Princes Persans, les tapis enchantés 
devenaient les compagnons de rève des Routiers. 

Mais les bourgeons des fleurs venant à éclore, un beau matin, les Koutiers 
du Clan ont chaussé leurs gros souliers et, dans la forêt, en campant, ils ont 
exerce leurs doigts a d'autres œuvres que le maniement de leurs minuscules 
personnages. 








Un du Clan Faidherbe. 











MARIONNETTES 
A L'OFLAG 








mmmeois ans après cette aventure de Bretagne, le chef s'est trouvé & 






D l'oflag IV D. Il nous conrmunique les notes suivantes : 

_ C'est dans un autre clan que j'ai actionné des marionnettes. Un 
clan qui n'avait pas de passé, pas de tradition, mais un clan dont une 
équipe était formée de gars très unis. Des gars qui, eux, auraient donné 
leur vie l’un pour l’autre avec la même facilité qu'il se prêtaient leur 

André était leur chef, il était sous-lieutenant de ne je sais plus quel 
régiment nord-africain. De dures preuves l'avaient frappé, mais sa 
foi l'avait aidé, il avait toujours naturellement cette belle humeur que 
l'on recommande aux scouts. Il avait toujours un jeu à proposer. Il 
était simple. 

Jérôme était un gosse blond, aux yeux bleus, un chasseur toujours. 
élégant avec son costume bleu foncé. 

Gérard, qui avait reçu des éclats d’obus dans la jambe, qui brusque- 
ment se fâchait, se calmait et souriait. 

Canari, le boute-en-train de la bande qui racontait des histoires ara- 
bes, qui savait faire d’étranges grimaces, qui savait aussi se concentrer 
sur des sujets difficiles, mais qui, lorsqu'un cercle d’études durait trop 
longtemps, se levait brusquement, disant : « Je ripe aw casse-croûte, » 
Ceux-là étaient les manipulateurs. | 
Cette équipe était homogène, dynamique. Oh combien ! 














‘IDÉE de créer un théâtre de marionnettes au camp m'avait été 


_suggérée, au début de la captivité, par le Capitaine D. B., qui 

avait songé à des marionnettes à gaine, Mais nous ne disposions 
alors d'aucun matériel. 
chorale avec toute son âme, tout son art, eut l'idée de préparer, pour 
Noël. un oratorio de Schütz, sur la nativité. Comme il craignaït que 
cette œuvre ne parüt trop sévère à nos camarades, il demanda au clan 
de l'illustrer. Arnaud, notre Commissayre National aux routiers, sug- 
géra des marionnettes. 
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Vers le mois de novembre, le Maitre de Chapelle, qui dirigeait une 
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æ cet oratorio sont coupées par les récits tirés 


bune ae côté de la scène, qui avait encore I mêtre sur 2, se 
Dans l’une se trouvait saint Matthieu, dans l’autre 
nnettes plus grandes que celles qui évoluaient sur la 
Dé onnages se ne) et lisaient jeur texte Sur un hvre 
posé sur un 1 ithrin. Bi nd ages. 

Pour cet oratorio et pour les trois vieux Noëls rés il fallut 
construire une trentaine : ipées. Les costumes étaient faits à par- 
tir de morceaux de toile qui entouraient alors les colis que nous re- 
cevions. Nous assemblions d’abord les pièces, puis nous coupions et 
nous cousions. Pendant ce mois de décembre, l’atelier fut une ruche où une 
bonne quinzaine de routiers travaillaient sans arrêt, qui à construire une 
jambe, qui un bras, qui à fabriquer des boutons avec du carton et un 
papier de couleur ou d'or, vieil emballage de bonbons, qui à « dépio- 
ter » de la ficelle pour préparer de petites perruques, qui à encoller de 
petits masques. Je jee perpétuellement l’affolé qui a peur que le 
spectacle ne soit pas prêt pour le jour de Noël. 

Arnaud nes l'atelier avec son calme apparent, imperturbable, 
donnant, sans jamais un mouvement d’impatience. les indications à ceux 
qui les lui demandaient. 

Parfois, les ouvriers étaient moins nombreux que d'habitude. Je 
m'adressais alors à Monchou, ce Scout de France de Tourcoing, qui me 
langes quand nous nous disions bonjour. Monchou pestait 











































contre sa patrouille, faisait une enquête. Il allait réveiller les flemmards. 





Peu à peu, les espèces de lapins suspendus par les pieds prirent corps 
humains quand les costumes les couvrirent, puis ils devinrent vivants 
quand masques, perruques et chapeaux leur furent donnés. 

Chaque soir, la rangée des personnages finis augmentait. On vit parai- 
tre saint Joseph, la Vierge, l'Enfant Jésus, les Rois Mages, Hérode, les 
ue Mais le dermier jour, on travaillait encore. À une même potence 

se trouvaient suspendus sept anges qui jouaient de la trompette et dont 
cn réglait le battement des aïles. 

Canari, Jérôme, Gérard apprenaient le maniement des poupées. 








E 24 décembre, la salle entière du théâtre était peinte en bleu, ornée 

d'étoiles d'argent, et de chaque coté de la scène, des sapins étaient 

disposés. Etonnante salle où les spectateurs oublièrent, pendant 
ie es heures, leur nusère. 

Max n'avait pas encore commencé ses dix décors, maïs ses maquettes 
étaient prêtes, et nous savions que cet Eclareur de France ne nous ferait 
pas attendre. Travailleur infatigable, 11 a dû se lever plus tôt qu'il n’était 
permis, et le 25 décembre, nous avons pu mettre en place ses décors aux 
étonnantes couleurs, qu'il semblait avoir créés comme un prestidigitateur 
fait jaillir des tourterelles d’un chapeau. 

Nous eümes une grande inquiétude. Crocq, qui s'était engagé à préparer 
la caravane des Rois Mages, avait été puni de cellule, Heureusement, il 
reparut la veille du spectacle et acheva son travail. 




















15 





MARIONNETTES 


Certes, les mouvements de ces personnages furent sommaires, et aux 
premières représentations, il y eut des erreurs. Mais il avait, dans tout ce 
suectacle, une immense fraicheur. Et ce jour de Noël, quand la chorale 
terminant ce vieil air : 


« Nous voici dans la ville 
Où naquit autrefois 


par « Minuit », enchaina : 
« Il est né le divin enfant... » 


les souvenirs des cloches de Noël s'éveillèrent dans toutes les mémoires, 

ù parurent aussi les images de tant de crèches. 

Nous avions d'abord considéré que le spectacle devait etre une 1llus- 
tration discrète de l’oratorio et nous nous étions efforcés de garder à l’en- 
semble un caractère très grave. Le Maitre de Chapelle, l'Abbé Prim, nous 
demanda de donner plus de vie aux récitants saint Matthieu et saint Luc, 
de leur prêter des gestes plus humains : saint Matthieu ne pourrait-il 
pas tousser ? se gratter les cheveux ? Cette idée nous jé Lo Et dès 
lors, chaque soir, nous avons inventé quelque nouveau « gag ». Je suis 
sür que si Je rencontre demain Canari où nr ou Gérard at coin d’une 
route, il n'abordera en me disant : « Bon gag 

Je manipulais un berger dans la première scène. Un des bergers qui est 
saisi d'une grande frayeur Ft paraissent les anges. Quand résonnait le 
chant : « Ne craignez rien. », les trois bergers sautaient au bas des 
rochers où ils étaient étendus : ‘tombaient, la face contre terre. | 

Le mien se relevait avant les autres, se cachait derrière une pierre, peu 
a peu se rassurait, puis allait appeler ses camarades en leur frappant sur 
l'épaule, J’aimais ce jeu de scène comme un petit garçon un jouet. 

Il n'y avait pas d’entr'acte ; quand notre rideau se fermait, la chorale 
continuait et il fallait que le ‘décor suivant soit prèt quand commençait 
telle phrase. Il y avait la une course contre la montre qui me rendait 
nerveux les premières fois, car les décors n'étaient pas de simples pan- 
neaux de fond, il y avait toujours des détails en volumes, des meubles à 
fixer, et des poupées à placer. Max venait chaque jour nous aider. 

Le travail des mamipulateurs était difficike, À cause du plancher de la 
baraque, absolument horizontal, il avait fallu considérablement surélever 
le théâtre. Le haut de la toile de fond de la scène se trouvait à cinquante 
centimètres du plafond de la salle. Nous étions courbés, le buste empri- 
sonné entre une poutre et ce plafond 

De là, nous apercevions les choristes qui, chaque soir, suivaient les évo- 
lutions des personnages avec autant d'attention, certains d'avoir une sur- 
prise à un moment quelconque de la représentation. 


OTRE deuxième spectacle de marionnettes a été donné trois mois 
plus tard, à Pâques : ” 
Un coin nous avait été attribué au théâtre, un atelier de deux 
mètres sur trois, dans un lavabo. Maïs n'est-ce pas, 1l était à l'échelle du 
monde des poupées ! 
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Nous l'avions doisohhé. Nos poupées étaiént accrochées au plafond. 

Là, j'ai travaillé de longues heures en m'enfermant pour être tranquille, 

enser à quelques-uns que je faisais de la fausse-monnaie… 

venu aussi une espèce de local scout où les patrouilles 
venaient volontiers faire leur réunion. 

Avec les manipulateurs, nous avons longuement travaillé la technique. 
Nous avions peut-être tendance à chercher à faire exécuter des mouve- 
ments compliqués à nos personnages. Mais nous n'avons pas poussé cette 
déformation à l'extrême, comme ce marionnettiste anglais du siècle passé, 
que le caricaturiste a représenté manœuvrant mille fils qui partent de 
tous les points de son corps. | 

Préparé dans le calme, ce spectacle était beaucoup plus soigné. Nous 
avons été aidés par les architectes du camp et par les bricoleurs, par 
Charlot, ce scout breton, à l'apparence timide, chef de cet atelier 
d'accessoires dont il est question dans la brochure : « Les scouts 
captifs ». | | 








ce qui a fait E 


















Pour obtenir des changements rapides de décors, nous avions deux 


scènes montées sur rails qui fonctionnaient en va et vient ; pendant qu'on 
jouait au centre, on préparait des décors sur une scène à droite ; par con- 
tre, quand le rideau se baissait, la scène du centre glissait à gauche, celle 


de droite venait au sulieu. 





Le spectacle était présenté par un Arlequin moderne au visage métal- 


lique, 

Nous donnions Le Sous-Préfet : une chanteuse à voix roucoulait le 
orand air de Samson et Dalila. Cette marionnette avait été spécialement 
etudiée : elle ouvrait la bouche, remuait les yeux, dépliait sa musique. 
Notre camarade Mic s'était joint à l'équipe et faisait une très aimable 
parodie de la chanteuse de province. Les deux grenadiers paraissaient, 
tandis que notre camarade Froumenty de l'Opéra, toujours com plaisant 
et aimable, chantait la traduction du texte de Heine sur la musique de 
Schumann. Les accents de la dernière strophe faisaient toujours vibrer 
la salle. | 

Un sketch assez médiocre sur le thème du photographe permettait un 
assez joli nombre de gags et surtout fut l'occasion pour Mic de c réer le 
personnage de Toto dont le début de phrase : « Dis donc Papa » devint 
un peu la scie du camp. 

La Belle au Bois Dormant modernisée comprenait cinq ou six tableaux. 
Celui du Val d'Enfer dont les méchantes bébètes avaient été inspirées par 
celles qui sont sorties des rêves torturés de Grünewald pour sa tentation 
de saint Antoine, était particulièrement prisé de Canari à cause des rica- 
nements sataniques qu'il lui permettait de pousser. 

Dans la deuxième partie, la chorale venait chanter « Malbrough », 


« En passant par la Lorraine » et le « 31 du mois d'août » ; ce dernier 


chant obtenait un succès monstre. Le premier plan était le pont du 
bateau, on voyait le capitaine observant à la lunette, et au loin passer la 
frégate. Puis quand le lieutenant « s'était senti capable » et que les 
ratelots et gabiers étaient sur le pont, l’abordage se produisait, les Anglais 
étaient des marionnettes à gaines, armés de hache, de sabre. C'était une 
belle bagarre. 
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MARIONNETTES 
Avec la chorale et les manipulateurs, il y avait autant de monde dans 
les coulisses que dans la salle, ; 
Les manipulateurs, les aides, les machinistes, l'électricien, ceux qui 
réglaient le pick-up, formaient une équipe consiäérabie, calme et précise 
et bien des camarades sont venus regarder ce travail de routiers dont nous 
nous sentions fiers. 
Les Pendus de Rimbaud, en un chœur parlé un peu maudit, précédaient 
un numéro que nous appelions surréaliste, où les lois de l'optique permet- 

ent des transformations étranges et insolites. 
puis tous les personnages reparaissaient dans une pièce composée par un 
mp : « Qui a tué la danseuse ? », parodie de pièce policière. 

Cette expérience de marionnettes à l'oflag est précieuse à ma mémoire. 
Eile m'a permis de mieux connaître ceux de l'équipe, de travailler avec 
eux, de me mettre en colère contre eux (pas 1 la vraie colère, pas celle dont 
parle Péguy, mais celle qui est nécessaire parfois entre routiers), de les 
aimer. Elle en a attaché d’autres à l’équipe que nous avons aimés aussi : 
Charlot l'accessoiriste au dévouement infini, Philippe que le scoutisme au 
camp avait déçu et qui y est revenu avec une ardeur de néophyte, Pierre, 
Roger qui manœuvrait le rideau en rêévant à sa philosophie, à sa patrouille 
-— ou à sa femme, Lucas, ce mauvais caractère et ce cœur d'or, comme 
disait Arnaud, qui était toujours là où il fallait, Mic avec qui, dès le matin, 
parfois quand tous dormaient encore, je me livrais à d'étranges travaux, 
Antilope qui réalisait notre menuiserie minuscule en rêvant à des œuvres 
plus importantes, Jean mon camarade non scout qui venait nous aider à 
tirer sur les fils, Max qui faisait toutes les maquettes, Patrice, le poète 
qui nous soutenait dans le combat, tant d'autres. Routier le magicien 
aui avec du vil fer blanc façonnait des joyaux. 

Car il y eut combat : les êtres qui se croyaient sérieux ne voulaient pas 
entendre parler d’un tel spectacle fait pour des enfants. Ceux-là mêmes qui 
n'ont pas été convaincus ont deviné l'immensité de l'effort fourni et ont 
compris que seul un Mouvement où règne une union totale était capable 
d'un tel travail. (Le numéro du 31 du mois d'août par exemple ne 
comprenait pas moins de treize poupées — et ce numéro durait 3 minutes). 

Nous avions bien d’autres projets : Max souhaitait un cirque lilipu- 
ten, nous voulions faire jouer L'Ondine de Giraudoux à nos poupées. Et 
sans doute, aurions-nous créé une atn josphère plus étrange, plus fluide 
que celle dont M. Jouvet avait entouré les héros de Ch. de Fouqué. Je 
n'ai pas la sottise de croire que nous aurions pu nous approcher de la 
magnifique réalisation de l’Athénée : c'eut été autre chose... 

Et je nai pas renoncé à ce projet. En souriant, J'ai dit souvent aux 
membres de l’équipe : 

« Mes p'tits enfants, quand nous serons libérés, nous construirons un 
théatre, des marionnettes et nous circulerons sur les routes de France, 
dans un bel autobus bleu de roi. » 

J'at demandé à un clan de Grenoble de construire un théâtre. Un jour 
viendra ot! mes camarades rentreront en France et où l'essence sera moins 
rare, Alors nous inonterons dans l’autobus bleu de roi. Le clan des Allo- 
broges nous prétera son théâtre et nous irons montrer les rêves de notre 
captivité ! 
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CLARA NT DU CUT CMCAR ES 


LES MARIONNETTES 
DU 





Si vous aviez découvert dans une cave un jeu de quelques poupées de 


marionnettes, l'envie ne vous serait-elle pas venue de les animer et de les 


présenter en spectacle ? 

C'est exactement ce qui m'est arrivé vers 1929 ow 1930. Et voilà 
c mment naquit ma vocation. 

Ces marionnettes de bazar en carton bouilli étaient délavées et fanées. 
Hlles m’apparurent cependant merveilleusement belles et je ne tardais pas 
à leur faire affronter les feux de la rampe en m'abritant derrière un bâti 
constitué avec des éléments de paravents. 

Le jeune public du quartier Mouffetard nous fit un tel succès que le 
clan décida de jouer pour d’autres œuvres, dans des écoles, dans des 
hôpitaux. 

Et c'est de cette façon toute simple que pour la première fois, croyons- 
nous, Scoutisme et Marionnettes se rencontrèrent. sous le signe de la 
BA. 


Perfectionnements. 

Le transport du paravent-castelet était malaisé. Les routiers fabrique- 
rent un castelet démontable avec des lames de fer plat. 

Une toile de coton rouge enrobait le tout. Nous fümes contents de nous. 

Ce ne fut que peu à peu que nous en découvrimes les inconvémients : 
l'instabilité (un coup de bâton sur la rampe faisait frémir tout le théâtre), 
la petitesse (nous étions obligés de jouer assis et nous n'avions pas de 
coulisses), la transparence du rideau qui laissait filtrer la lumière. Mais 
si défectueux qu'il fût, il fit bien des séances et provoqua beaucoup 
d'éclats de rire. 





Notre répertoire. 

Le vieux jeu de marionnettes en carton bouilli fut requinqué. Les faces 
repeintes connurent une nouvelle jeunesse et les gaines se moulèrent dans 
des habits neufs. | 

Scoutin, l’éclaireur bonasse, facétieux, et toujours prêt à rendre ser- 
vice était notre jeune premier, Il jouait le rôle du Guignol du théâtre 
lyonnais. Sous un air un peu nigaud, il avait beaucoup de finesse et de 
malice. Il possédait un cœur généreux et savait aussi bien prêter la main 
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CLAN DU GUI 
à la pauvre vieille femine dans le besoin que rosser son propriétaire 
méchant. Ceci dans la scène du « déménagement », farce classique du 
guignol lyonnais. 

Au camp, il lui arrivait des aventures terribles. Des rats fureteurs, 
d'énormes araignées venaient troubler son sommeil. Un filou s'étant même 
déguisé en fantôme pour piller le camp, Scoutin, empêtré dans une tente 
et devenu fantôme à son tour, savait déjouer ses sombres desseins. 

Petit à petit, le « Théâtre du Gui » s’améliorait. Il était de tradition 
de s'occuper du théâtre dès novembre pour jouer aux fêtes de Noël. 

Notre répertoire s'augmentait : Une peau de chat et un crocodile en 
bois qui jouait des mâchoires nous donnèrent l'idée de mettre Mowgli en 
marionnette dans une aventure que Kipling n'avait pas prévue. La voici 
en deux mots : « Mowgli est au plus mal avec Shere Khan, le tigre. Jus- 
que-là rien de nouveau. Mais le crocodile « Chrock-Thou en veut égale- 
ent à mort au « Petit d'homme ». Après des tentatives d'agressi 
menées par chaque bête l’une après l'autre, — tentatives repoussées du 
bâton grâce à l'intervention bruyante des spe tateurs qui réveillent Mow- 
oli assoupi — les deux animaux décident de s’unir et de tendre un piège 
à Mowgli. Il s’agit de ligoter le petit d'homme par surprise, mais le com- 
plot est découvert par Mowgli qui s'arrange pour que les deux bêtes soient 


elles-mêmes ficelées, et naturellement il les rosse d'importance. 


Influence de Jacques Chesnais. 
Ainsi un certain travail de création s’accomplissait d'année en année, 
maïs nous ne sortions pas du burlesque, car nous n’imaginions pas qu'il 


pût en être autrement. Notre matériel était peu pratique, mal éclairé, 


branlant, inesthétique. Nous risquions de stagner dans cette conception 
simpliste des marionnettes quand apparut Jacques Chesnais. 

Chesnais vint me voir au siège de la Fédération pour me parler des 
marionnettes. Vieil éclaireur, marionnettiste de talent, il pensait que les 
marionnettes devraient faire bon ménage avec le scoutisme. 

Il ne pouvait mieux tomber. 

Nous primes rendez-vous avec lui dans sa maison de banlieue où le 
clan du Gui émerveillé découvrit le Paradis de la Marionnette. 
Jacques Chesnais et sa femme règnaient sur tout un peuple de pou- 
pées confectionnées par eux, toutes pittoresques, vives, charmantes. Ces 
poupées n'avaient tien de commun avec les marionnettes que notis 
connaissions. La mauvaise interprétation parisienne du charmant gui- 
enol lyonnais, aux Champs-Elysées, au Luxembourg (1) ne nous avait 
pas appris tout le parti qu’on peut tirer des marionnettes. 

Nos poupées nous parurent d'autant plus ternes que celles de Ches- 

pais étaient vives, d'autant plus misérables que les siennes étaient riche- 
nent habillées, d'autant plus molles que le dessin des siennes était net. 
. Chesnais nous enseigna l'essentiel marionnettes. Nous ne les 
voyions que sous l’angle burlesque, il nous en fit découvrir toute la poésie. 
Êt cest d’après ses plans que le clan construisit un grand théâtre de 
marionnettes dans lequel pourraient évoluer à l’aise des poupées d 
style nouveau. | | ot 


(1) Ceci avant que Robert Désarthis vienne régénérer le théâtre dés marionnettes 
du Luxembourg. 
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MARIONNETTES DU GUI 


Saint-Georges, Al-Baba. 


Naturellement le répertoire changea. 

Nous montons la Légende de Saint-Georges, avec Chevalier, EUR 
cesse Dragon, éclairs, combats, et pour la première fois accot 
ment musical sur disque. 

Alt-Baba et les quarante voleurs, conte qu'on croirait écrit spéciale- 
inent pour marionnettes, nous avions fait pour la circonstance, un décor 
des nulle et une nuits, particulièrement réussi. 

Et nous mettons au point une pièce policière : Scoutin détective. 

Nous eümes beaucoup de peine à trouver les 3 ou 600 francs néces- 
saires à toutes ces transformations. Mais à la première saison les frais 
iurent remboursés par des séances payantes organisées pour des riches 
particuliers. Et nous avions un matériel présentable, un véritable théa- 
tre avec ses coulisses, ses décors, son éclairage et des personnages frais. 
Le clan fier de montrer son Œuvre donna quinze représentations en un 
MOIS. 

Et les marionnettes vécurent. Sans doute firent-elles vivre le clan du 
Gui. 

1050657 Eresque tous des routiers partent et cest une Jeune équipe 
qu dans ce Noël de guerre ira porter de la joie aux gosse: 

Pour cela, une nouvelle pièce est montée par eux : On a volé la hotte 
du Père Noël. Voici le thème de cette pièce : Le Père Noël apparait 
dns un décor de toits. Il va de cheminée en cheminée pour y jeter ses 
petits cadeaux. Il explique que sa hotte est magique. Dès qu'il a besoit 
d'un jouet, 1l le trouve mriraculeusement dans la hotte. Des bandits 
apparaissent sur les toits, qui subtilisent la hotte. ot du Père 
Noël. On ne pourra plus donner de jouets (consternation des jeunes 
spectateurs). Fort heureusement apparait Scoutin. Scoutin mène son 
enquête si rapidement qu'il rattrape les bandits, mais il n’est pas le plus 
iort et il est emporté avec la hotte dans une auto. (Ici se place un décor 
de fond qui, se déroulant latéralement donne au spectateur l'illusion que 
l'auto dévore l’espace). 

Arrivés à un certain point les deux bandits s'arrêtent mais Scoutin 
surgissant de la hotte comme un diable de sa boîte leur distribue des 
coups de bâtons : chacun des maladrins accuse son co pagnon de l'avoir 
Se se c'est leur bataille qui les livre à Scoutin. Retour Hoinbhat 

Ce spectacle est présenté dans six colonies de repliement de l’Yonne, 
une voiture de la Croix-Rouge ayant été mise à la disposition du clan. 
Puis une tournée est faite en Normand ut la joie des enfants 






















































Parmi ps routièrs, animateurs du Théâtre du Gui, plusieurs sont 

isOn Gilbert, Pierre, Jacques, d’autres sont dispersés, Mais il 
reste André pionnier de la première heure, et l’autre André, et Henri. 
Et les gosses de la rue Mouffetard ont : applaudi les marionnettes aux 
fêtes de Noël 1940 et 1941. André mo ini 
telet en tubes. Il sera super 
sur une remorque de vélo. 

D’autres routiers du Gui sont en zone libre. Mais ceci est l’histoire du 
l'héâtre de Scoutin. 
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LE THEATRE SCOUTIN 


NP SECRET 


Quelle pire calamité pour un marionnettiste que celle d'être séparé de son 
théâtre ! 

Il se sent dépossédé, seul, privé de ses moyens, pour tout dire incomplet. 
Etre à Vichy et savoir le théâtre, les poupées. les accessoires. les décors de 
l'autre côté de la ligne de démarcation..... sentir Noël 1040 arriver à grands 
päs ét ne pouvoir rien faire. | 

Eh bien si! Tout refaire en partant à zéro, Profiter des tâtonnements. des 
expériences de dix années pour faire mieux. 

Une équipe est constituée : cing garçons, cinq cheftaines et E.A. 

Nous sommes au début de novembre 1940. Le spectacle doit être prêt (et il 
séra prêt) le 20 décembre. | 

Tout est à faire : castelet. répertoire, poupées. accessoires, décors. 


Une équipe 
Nous nous organisons et nous répartissons le travail selon les aptitudes de 


chacun. Voici quelle est notre organisation : 


Directeur du Théâtre 


(metteur en scène, impresario, chef du matériel, 
aide à Lout PRET EN MUR MALE ANR MIRE Bagheera 


Directrice adjoïnte 


(éminence grise, habilleuse, peintre, maîtresse de 
, ballet, chef de l'équipe féminine)....,.......  Sahi 


Décoraleur-électricien 
(9/10 électricien, 1/10 décorateur)...,..4....,..,. Ric 


Menuisier 


(de protesslon SIVIT ie en et tit AR Oréstiér 
MADPEUSES te te un dus Du nd rene Te tlles 
DRACO ON PEER et te dar nm te tee Ua aede ete LES SAlTODNS 

Un castelet pliant 


Nous nous souvenons des inconvénients du castelet démontable par:pièces 
détachées -— les boulons se perdent, les pièces se cassent, s'égarent., on se 
trompe en les remontant, On y perd beaucoup de temps : et l'ensemble monté 
rapidement manque parfois de rigidité, 
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Dés qu'opparaît la poupées, l'auditoire enfantin est déjà 
conquis. 

C'est que la marionnstte a le merveilleux pouvoir de 
se faire comprendie des enfonts. Por son extrême mobi- 
lité, par cette facon de représenter la vie en quelques 
gestes conventionnels, elle pénètre de plain-pled dons 
l'univers du rêve où chaque enfont évolue avec aisance. 


Et le morionnettiste, la poupée ou bout des doigts, 
soulève plus facilement et plus profondément l'enthousiasme 
de l'auditoire que l'acteur en chair et en os: 
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CASERTA 
Les deux marchandes de poissons. | 
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(Le Roman de Renart) 
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ÉQUIPEMENT DES RIDEAUX 


Voici le plan de l'équipement des rideaux du Théâtre. Il est établi de 
telle sorte que le regard d'un spectateur placé de côté ne peut pénétrer 


dans les coulisses du théâtre. 
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POSITION 
DE L'OPÉRATEUR 


La hauteur de la bande 


est fonction de la hauteur 


du plus grand des mani- 


pulateurs. Si les autres 
sont plus petits on pourra 
fabriquer pour eux des 
socles de bois, 

Il faut jouer debout de 
toute façon et rester à la 
verticale de la marion- 


nette, 
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Noter au troi- 
sième plan le 
portant mobile 
(arbre). Noter 
également que 
la poupée doit 
monter en cou- 
lisse. à la hau- 
teur de la bande. 
avant de péné 


trer sur scène. 





CASERTA 
le Bandit n: 2 


DE SCOUTIN 
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» | FA RTE 
É ÉCLAIRAGE 
Voic1 une vue 
de la « gouttiè- 
re » contenant 
les ampoules 
| éclairant Îles 
poupées de face. 
à C'est une véri- 





table rampe. 
Attention, elle ne doit pas dépasser la bande 
de plus de deux centimètres. Ce faisant elle 


cacherait par trop lés poupées et les objets posés 


sur la bande. 





TOILES DE FOND 








Les rideaux de fond peuvent être en toile ou en papier d'emballage. Dans 
lun et l’autre cas ils sont cloués à deux lattes de bois. La latte supérieure 
dépasse de quelques centimètres de chaque côté, de façon à porter sur les côtés 
du théâtre. Avant la représentation, les différentes toiles de fond sont roulées. 
Au moment voulu 
il suffit de dérouler 
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THÉATRE DE SCOUTIN 


L'idéal, disait l'un, serait de faire un théâtre fixe, en briques et en ciment 


armé. 
En effet il faut qu'il soit solide. Mais il faut aussi qu'il soit démontable pour 
voyager. 


Après force discussions nous adoptons le principe d’un bâti de castelet pliant. 
_ C'est une sorte de paravent à 4 panneaux, mesurant chacun 2 m. 30 de haut 
sur 1 m. 50 de large. Plié il tiendra (difficilement) sur le toit d'une forte voiture 
de tourisme. Déployé, le théâtre aura trois mètres de façade, 1 m. so de 
profondeur. La scène aura 2 mètres de largeur sur 1 mètre de hauteur, ce qui 
laissera o m. 50 de coulisses de chaque côté. 

Une pièce est transformée en atelier. 

Le menuisier se met au travail. 


Notre répertoire 


Laissons le castelet se construire et décidons ce que nous allons jouer. 
Nous adopterons trois productions : 


Scoutin détective (renouvelée du théâtre Gui), personnages nécessaires : un 
Eclaireur, une Eclaireuse, deux bandits, un gendarme, deux chiens. 


La farce des Poissons (d'après le roman de Renart), personnages : deux 
marchandes de poissons. Renart, Isengrin, les poissons. 


Abeille (féerie d'après le conte d'Anatole France), personnages : Abeille. 
Georges de Blanchelande, Francœur l'écuyer, le Roi des lutins, six lutins. 
le magicien. | 

Gette féerie qui suit de très près le texte d'Anatole France comporte de 
nombreux décors, beaucoup d'évocations musicales, une apparition par ombres 
chinoises, un ballet. Klle est notre clou. Nous voulons la soigner. 

[l a fallu quinze jours pour en arriver là. Nous n'avons plus qu'un mois pour 
réaliser. Nous y arriverons en répartissant le travail et en utilisant toutes nos 
soirées Jusqu'à minuit. 


Le financement 
Il nous faut du bois en chevrons de 5 >< 3 d'épaisseur. Des équerres de 


renforcement, des écrous, des charnières, du contreplaqué, des clous, des vis. 
des tringles. Plus un grand rideau de velours pour la façade. Un rideau de 





POUR LES FIGURATIONS NOMBREUSES 


Paul Charpentier, ancien secrétaire général des E.d.F, nous signale 
ce petit appareil qui permet de manipuler un certain nombre de 
marionnettes à la fois. Pour entrer en scène le parallélogramme 
est replié et les 
poupées sont | : 
côte à côte. Sur. 
scèneelles feront 
quelques mou- 
vements avec un 
ensemble par- 
fait. À utiliser 
pour des effets 
de foule. 
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THÉATRE DE SCOUTIN 


scène glissant sur rideaux-rails. Ün autre rideau qui descende et monte verti- 
calement. Des tentures de cûté, de la toile pour les fonds et décors. De la toile 
pour les coulisses et le manteau d Arlequin. De la peinture de toutes couleurs, 
de la colle. Il nous faut aussi un important matériel électrique. 

Nous avions cru être généreux en estimant à 1.000 francs le total des 
dépenses engagées. En fait nous avons dépensé 2.000 francs, dont 500 pour un 
magnifique rideau de velours, et 600 pour le montage électrique. 

Et encore éprouvions-nous des difficultés pour trouver le matériel nécessaire 
en raison de la pénurie des matières premières. 


L’éclairage 


Un des grands avantages de notre castelet pliant est qu'il comporte une 
importante installation électrique fixée à même le bâti. Cette installation est 
commandée par un tableau contenant tous les interrupteurs et les coupe- 
CIrTCuits. 

Nous avons attaché une grande importance à l'éclairage, car il est l'essentiel. 
Une poupée mal éclairée fatigue le spectateur, un décor sombre est triste. 

Pour éviter les ombres portées, les sources lumineuses doivent être judicieu- 
sement réparties. 

Dans notre théâtre, il y À s sources lumineusés, dont le jeu bien combiné 
donne lieu à des effets très différents : | 

1. Projecteur du fond gauche destiné à éclairer la toile de fond. 

2, Projecteur du fond droit — ces deux projecteurs sont à plusieurs 
couleurs. | 

3. Herse (ampoules de plusieurs couleurs éclairant de haut en bas). 

4. Lampe de service — sur fil souple à la disposition de l'opérateur. 

s. Rampe — ampoules blanches — placée dans une sorte de gouttière à la 
hauteur bande, éclairant par des lampes tubes la poupée du premier 
plan. Cette rampe dont nous sommes très contents est, croyons-nous, 
une innovation. 


Nous jouons 


Dès Noël 1940 nous donnons plusieurs représentations pour différentes 
œuvres à l'occasion d'arbres de Noël et quatre représentations publiques dans 
une salle de cinéma que nous louons à Vichy. 

Le contact avec le public nous oblige à être plus difficiles vis-à-vis de nous- 
même. Nous nous rendons compte que l'équipement des rideaux, le bruitage, 
la sonorisation, l'éclairage. doivent être encore perfectionnés. 
Pour la Noël 1941 nous réalisons une tournée « en étoile » dans les villages 
de l'Allier. Le terme « en étoile » définit assez bien notre manège qui nous 
obligeait après chaque représentation à rentrer à Vichy le soir-même, pour 
revenir le lendemain dans le village suivant, après la journée de travail, 

Le matériel était transporté par des paysans ou des commerçants que nous 
trouvions sur place. Tour à tour 1l a été véhiculé par une voiture de tourisme, 
en camionnette, dans une voiture de boulanger, dans une charrette à cheval, 
dans un char à bœufs, puis enfin par un camion 10 tonnes de la Croix-Rouge. 

Nous jouons dans des salles de classe, dans des salles de café, dans des 
salles d'hôtel et même une fois dans une église désaffectée. 

À ce Jeu qui plait fort à l'équipe, nos opérateurs se forment et prennent 
peu à peu confiance en eux-mêmes. 

O1 bien que, encouragés par ce succès, nous ferons en septembre 1942 une 
tournée de quinze jours, sous forme de camp-volant dans le pays béarnais. 


Conclusion 


Nos marionnettes ont apporté de la joie à des milliers d'enfants. Elles ont 
fait pour le scoutisme la meilleure des propagandes. Elles ont servi de leur 
mieux. 

_ Par elles, chacun des équipiers s'est senti plus attaché au clan, au scoutisme. 
Par elles nous avons voyagé, découvert des pays et des visages nouveaux, par 
elles nous croyons avoir fait du meilleur scoutisme. | 


EF. BoureiLLe, 
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COMMENT UN CHAÏT-HUANT, QUI À CONSTRUIT 
UN THÉATRE GUIGNOL 


DÉMONTABLE 


Cry ET PRIS. POMR:LE RÉALISER 









Eclaireurs et braves gones qui lirez ceci! Si vous 
réalisez querque chose, ne le dites pas. Le Chef 
BOUTEILLE le saurait. C'est z'un gone qui serche 
toujours à embeter le, brave monde en le fesant 
écrire. Comme si ce, qu'on fait ça lui arregardait 


Pas vrai les gones |! | 
GNAFRON. 






























Et maintenant que Gnafron a dit ce qu'il pensait, je souhaite que ce qui 
suit intéresse beaucoup d’entre vous — et je souhaite recevoir beaucoup de 
demandes de renseignements complémentaires, ce qui me prouvera que (Gruignol 
et nos Routiers travaillent. 

J'ai toujours aimé Guignol ; il y a plus de trente ans que, pour mes étrennes, 
j'ai eu la grande joie de recevoir six petites poupées. et elles ont servi. 
Déjà à ce moment je rêvais d’avoir un grand théâtre. La rencontre à Mont- 
brison de M. Jabouley, directeur de l'E.P.S. où la première troupe E.D.F, 
a existé, m'a permis de réaliser mon rêve. Il possède une troupe de poupées 
lyonnaises. Il a bien voulu me les prêter, pour que je puisse copier les poupées 
types du Guignol Lyonnais, telles que Laurent Mourguet, le Père de Guignol, 
les à créées. Depuis, nous avons joué en public plus de 50 fois. 

Il va sans dire que notre répertoire est le répertoire classique lyonnais et 
nous respectons le plus possible la tradition dans ses détails. 

Toutes les pièces ont leur succès à condition de les choisir suivant l'au- 
ditoire. 

Avec un public d'enfants, 1l faut des poupées qui remuent, des scènes 
animées ou émouvantes, on pourra Jouer : 


Le Marchand de Picarlats, 

Les Couverts volés, 

Les Créanciers de Piffambosse, 

La Maison hantée, 

Le Duel. 

Pour un public plus âgé : 

Le Docteur Gnafron, La Pépie, Le Professeur Gnaïfron, seront bien goütés. 

Et maintenant au théatre ! 

Nous allons le construire d’un bout à l'autre, ce sera peut-être un peu long 
(il vous faudra de la patience) et cela entrainera quelques petites dépenses, 
mais, ce qu'un individu a fait tout seul, une équipe doit pouvoir le faire 
facilement. fire de 

Toutes les dimensions données sont celles de mon théâtre, on ne risque pas 
d'ennui en les employant. 
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RIGAULT 


Deux personnages 
du Théâtre du Gui 
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I. LES POUPEES. — Comme je l'ai 
dit, elles sont de deux sortes : | 
° Les POUPÉES TYPES, 
37 Les UTILITÉS, 


BEN OR CON CON CNN CONRE CE 


Dans le Guignol Lyonnais les poupées 
types doivent toutes ressembler aux pou- 
pées de Mourguet : 


* Guignol. — Joyeux garçon, tradi- |. 
tionnellement habillé à la mode de 1830, | 
avec coiffure à la cadenette et perruque | 
à queue (son sarcifis), rasé, presque 
point de nez, et un large sourire. IT est 
gai, actif, bon garçon, toujours prêt à 
rendre service et à défendre les faibles 
— Presque un Eclaireur quoi ! — Il a 
la voix claire mais il se mord un peu la 
langue en parlant. 


2° Gnafron. — Ami de Guignol et 
ami du vin de Beaujolais. Trogne rouge, | 
cheveux en brosse avec mèche sur le! 
devant (gris noirs), pas de moustache, 
pas de barbe, mais des pattes à l'an- 
cienne mode, Bon garçon, crédule, que 
Guignol fait souvent marcher, Voix 
grave et grasseyante. 





Celes enfim. 





3° Madelon. — Madelon peut être soit 
la femme, soit la fiancée de Guignol. Bonne ménagère qui ne se aisse pas 
monter le coup trop facilement. 





re souriante à cheveux couleur brique, parle avec l'accent 
de l'Auvergne. 


5° Canezou. — Un vieux bonhomme chauve qui fait les pères ou les pro- 
priétaires. 


6° Le Baïlly, qui est habillé avec toge et toque et qui est chargé avec le 
(xendarme de mettre de l'ordre. Le Bailly parle du nez. Le Gendarme roule 
les r. 

Les utilités sont des figures quelconques suivant le morceau de bois ou les 
accidents que l’on a en travail. 


Têtes. — Prendre un morceau de bois de 150 mm. de haut et 110 mm 
(bois léger, facile à travailler : bouleau, aulne), donner un coup de scie pour 
dégager le cou après avoir dessiné sur une des faces le profil à obtenir, tailler 
ce profil. 

Tracer le contour de la tête vue de face et le découper. Il ne reste qu'à 
arrondir la tête, creuser le tour des yeux et à dégager les oreilles. Pour les 
débutants, je conseille de rapporter des oreilles taillées dans un morceau de 
vieux Cuir. | 

Pour les poupées types, je pourrai faire tenir au clan qui me le demandera 
les gabarits en carton qui m'ont servi. Chaque tête doit être percée d’un trou 
de 22 mm. de diamètre pour y introduire le doigt. 


Les mains seront en même bois ou en bois ne fendant pas — dimensions : 
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GUIGNOL DÉMONTABLE 


ro mm. X 35 mm. X 18 mm. —, attention de bien faire une main gauche et 
une main droite pour chaque poupée. Ro 
es bras seront constitués par une gaine de cuir souple (comme des tiges 
de souliers) dans laquelle on introduit la main et que l’on cloue (voir figure). 





Le corps sera constitué par une gaine en toile forte dans laquelle on doit 
pouvoir facilement passer la main. Dimensions : 300 mm. X 260 mm. 

La gaine est fendue pour recevoir les bras qui y sont cOusus, elle est clouée 
sur le cou de la poupée. 





Peinture. — Les détails et l'expression seront donnés par la peinture, la 
poupée étant terminée. Employer du blanc à blanchir les plafonds auquel on 
ajoute un peu de gomme arabique pour qu'il tienne mieux, on teinte à volonté 
avec de la poudre de couleur. Le détails, blanc des yeux, entourage et pupille 
de l'œil, sourcils en noir, lèvres, trous du nez et rose des pommettes, en rouge 
avec de la gouache. Ÿ- NS 

Ne pas attendre que Îles poup soient complètement déteintes pour les 
repeindre. Il est nécessaire de donner une impression de propreté, qui, sous 
l'éclairage cru, donne aux couleurs toute leur fraicheur. La peinture des pou- 
pées doit être mate pour éviter les reflets à la lumière. 


Fr F 


L'habillement des poupées a été réalisé par-dessus la gaine avec quelques 
chutes d’étoffes — aiñsi on peut réaliser des habits neufs magnifiques. Ne pas 





F. 





oublier de les essayer en mettant la main dans la poupée — il faut que la main 


puisse jouer sans être gênée et que la poupée puisse prendre dans ses bras les 
objets dont elle se sert. Cela suppose donc une certaine ampleur des habits. 

Cheveux. -— Pour les hommes on les réalisera en clouant de la fourrure à 
poils aussi longs que possible. On peut aussi les tailler dans le bois et les 
peindre à la couleur voulue. Pour les femmes on peut clouer de vrais cheveux 
ou de la soie, de la laine, de l’étoffe, «etc. 


ELA , 


LC) 2, 





— C'est certainement la partie qui m'a 
donné le plus de mal. Il s'agissait, Île 
théâtre démonté, d'avoir un ensemble 
léger et peu encombrant. 


Castelet des planches d'un pouce, rabo- 
200 4 Vie tées à 25 mm. d'épaisseur et débitées à 
Mons 2e Leo 100, 190 mm..de largeur, Ces 
planches doivent être bien de fil pour 
être solides. Elles sont en pin. La lon- 
œueur maximum des pièces est de 1 m. 60. 
Toutes ces pièces sont assemblées entre 
elles par des boulons et des tenons (voir 
| croquis). J'ai aussi deux petits panneaux 
let un fronton en planche de 12 mm. 
| d'épaisseur environ. Je donne le croquis 
de chaque pièce. Il faut aussi deux ten- 
_deurs et une planchette qui serve de pu- 
| DES Craverses à pitre. 
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ce moment, mais dans des temps plus 
faciles, l'indication du montage sera 
lutile, En attendant on pourra les rem- 
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IL LE CASTELET OÙ THEATRE. 


(NE pieds J'ai utilisé pour toute la charpente du 
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placer par des panneaux de carton ou 
de la tapisserie collée sur de vieux sacs | 
ou une couverture de lit. 


Bandeau. —— Très facile à réaliser : 
1 m. 200 de long, o m. 25 de largeur 
avec une coulisse dans le haut pour y 
passer une pièce de bois de 25 mm”. 


Manteau d’Arlequin. — © m, 130 de | lEnsesher Are tar BANDE ou phteauae 186 eue 
largeur, longueur 1 m. 100 (largeur de | 22 = e 
la scène). Cousues de chaque côté deux nccrechage da la G# tenture Ro Montage 
èces de © m. 90 et o m. 200 de largeur, | ho 
cousues en haut et perpendiculairement AVR. 
à la première. Le manteau sera fixé sur # Fi d M ooié dlre éçale au moins 
une des traverses de sas à rate par trois |  AUAUUET | JA 

& 1 


eh ls onçuecr du riceauBD | 


est Hurt par les poupées en mouve- 
ment. 


Rideau de scène. -— Plus difficile | 
à réaliser (voir croquis). Deux pièces 
d'étoffe réunies sur un des côtés de | 
manière que l'une recouvre l'autre de 
20 mm. environ. Une attache au milieu 
et une de chaque côté dans le haut pour 
le fixer. Deux poids pour le lester au | || _ T 
milieu dans le bas, deux poids plus petits | Jetocatte qu pau Paeutie eh simpsn Bu | 
dans l’autre coin bas, pour que le rideau | En D 
baissé l’étoffe soit tendue. : 

Pour le manœuvrer, une lacette en coton dont la longueur est à déterminer 
en place. Elle passe sur trois poulies comme l'indique la figure. 

Ces trois pièces peuvent être bordées d'un galon d’or dans les parties qui 
se voient. 


Fronton K 


Décors. — Avec trois décors on peut jouer presque toutes les pièces du 
Guignol Lyonnais. Le décor le plus facile à réaliser est : 

Un RE : la toile de fond sera une pièce de 1 m. de “re sur © m. 800 
en toile de Jouy imitant une tapisserie et deux portants de © m. 400 sur 0 m. 
de même étoffe. Les munir d'une coulisse pour y passer une or de © m. es 
carrée. lous les portants ou toile de fond devront être munis de la coulisse ou 
d'un moyen d'attache pour les suspendre. 

S1 l’on a besoin d'un décor spécial d'intérieur on peut le réaliser avec de la . 
tapisserie de papier collée sur de la serpillère. 


à 
III, LES ACCESSOIRES : 


1° la « Trique », bâton de © m. 250 de long et de 20 à 25 mm. de diamètre 
td en Croix dans le sens de la longueur Jusqu'à son milieu par un coup de 
scie assez gros, pour qu'il résonne ; 


2 et tous les accessoires indiqués dans les pièces et qu’on peut presque 
tous fabriquer. 


En règle générale : les accessoires doivent toujours être plus oros que les 


proportions l'exigeratent par rapport aux poupées, sans toutefois encombrer 
Ja scène. 
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V. EMBALLAGE. _ — | Le Re C "est- 
à-dire 22 poupées, les décors décrits, ten- 
tures, les chapeaux, les accessoires divers, 
la boulonnerie, le matériel électrique se 
transportent facilement. La charpente du 


castelet fait un paquet de bois de 


1 m. 600 de long et © m. 250 X © m. 250, 


qui pèse une vingtaine de kilogs. Tout t 


le reste tient dans deux caisses, une de 





Oo m. 90 X O m. 40 X O0 m. 40 munie | 


de séparations intérieures et d'un pla- 
teau, genre malle à habits, l’autre caisse 


de O m. 90 X o m. 40 X 0 m. 35 et jy | 


range décors et accessoires. 


Il ne me reste plus qu'à vous souhaiter 


bon courage, Faites vite une marion- 
nette et, si elle ne vous semble pas au 


point, envoyez-la moi, je vous dirai | 


l'avis des marionnettistes de Montbri- 
son : de même si vous avez besoin de 
quelques détails supplémentaires, car Je 


ne suis pas sûr d'avoir été bien clair 
dans mes explications, demandez-moi des : 
tuyaux. Si je le peux, ce sera avec plai- | 


sir que je le ferai. 
Chat Huant Rieur. 


IV. L'ECLAIRAGE : 

Très important. Même de jour éclai- 
rer pour ne pas avoir de coins sombres 
dans la scène et pour que les poupées 
apparaissent toujours bien nettes. 

Avoir une prise de fl souple la plus 
8|<— D llongue possible. Il faut avoir quelques 

|culots pour prendre le courant à une 

jampe, une douille voleuse et une prise 

lde courant multiple car on peut avoir 
7 «— bande besoin de plusieurs lampes. 

L'éclairage normal de la scène est 
réalisé par une forte lampe fixée en haut 
et en avant de la scène, emboitée dans 
un projecteur qui la cache au public. 

L'éclairage pour la nuit est réalisé par 
une lampeplus petite et peinte iou entourée 
de papier vert fixée plus haut devant l'au- 
tre. Pour les apparitions de Génie il est bon 7 : 

| d'avoir une lampe rouge, et une autre lam- 1 
ee pe pour les coulisses quand on en a besoin. 


sur l'éclairage qui doit être apprécié sur 
ZRérilon place avant d'être adopté. Je recom- 
mande pourtant d'avoir près de la prise 
de courant une boîte avec des fusibles. On 
les aura de plus petit diamètre possible, et 
Jon évitera à ainsi bien des inconvénients. 





Je ne saurais donner trop de détails 


Boclor nerle 


| a. poulies ue A 


pour Cenbure, 
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2 Éringles dismete 67. Filekées Eringles, 
aux deuxbouts sur 20 
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Prise de courant avec fusible réalisable avec bornes Fires 
Sur Une planchebte «6 une pe ile boîte enbois. 


Ali-Baba et les 40 voleurs 
(Théâtre du Gui 
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LEGRAND GUIGNOËE 


TOULOUSAIN 





A l'âge de huit ans mon plus 





était de prendre un 


. morcæau de bois, de le tailler, de habiller de chiffons, et ] aimais à faire 


marcher et bouger ce jouet comme un être vivant. 

Mais la réalisation ne correspondait pas aux rêves de chacune de mes 
nuits et à 14 ans le Père Noël m'offrit un Guignol. Ah ! il était beau et 
perfectionné. Mais ce n'était pas encore assez grand et depuis je ne pen- 
sais qu'à une seule chose, c'était perfectionner, améliorer le plus possi- 
ble mes poupées. 


Il me fallut attendre l'age de 20 ans et que je sois au clan pour fabri- 
quer un vrai théatre. [Il mesure 2 m. 70 de hauteur, 2 m. de Fe et I m. 
de profondeur. Je possède actuellement 23 marionnettes de 45 cm. de 
hauteur. La 24° marionnette est sur l’établi. Je crois qu ‘elle sera réussie. 
J'essaie de faire une mâchoire inférieure articulée. Je suis obligé de la 
iaire en fer pour qu elle soit assez lourde et qu'elle puisse redescendre 
seule mais sur le métal la peinture ne prend pas facilement et sèche lon- 
guement. 

Parmi ces 24 marionnettes il y a bien entendu Guignol avec sa natte 
dite « queue de rat », un diable et un crocodile mais surtout un petit 
scout, routier du clan Henri-Chartrain qui a un chapeau scout mignon 
tout plein. 

Je me suis ns en relations avec le guignol H'onnais et les tête, bras, 
profil et les fards correspondent au lyonnais ainsi que les dispositions des 
diverses pièces des costumes et leur couleur respective. Voici quelques 
indications de temps. Je mets 8 heures pour sculpter une tête, une heure 
pour la peindre, 8 heures pour faire le costume, une demi-heure pour 
une paire de mains, 3 heures pour faire un chapeau. 

D'ailleurs, voici la liste de mes poupées, certaines pouvant tenir plu- 
sieurs rôles : 1, nez rond ; 2, nez pointu ; 3, bec d'oiseau ; 4, sans nom : 
5, petit nain auvergnat : 6, guignol ; 7, gnafron, cordonnier. ivrogne : 
&, gripardin, propriétaire, vieillard ; 9, Madelon, jeune première : 
i0, gendarme, agent, policier ; 11, juge, avocat, avoué ; 12, Mère Mi- 
chel, Mère Miche ; 13, Père Lustucru, cuisinier ; 14, Pierrot ; 15, Mar- 
quise, dame noble ; 16, Arabe, marchand de tapis : 17, Routier scout du 
clan Henri Chartraim ; 18, Soldat du Caracalla ; 19, crocodile ; 20, Dia- 
ble, Méphistophélés, bourreau ; 21, M. Swing, jeune premier ; 22, Jean 

lourmel, paysan ; 23, Mère Jeanne, paysanne, femme de Jean Bourrhel: 
2À, Riton Caussinus. 

Les marionnettes 22, 23 et 24, c'est-à-dire Jean Bourmel, Mère Jeanne 
et l'Abbé Caussinus sont des créations personnelles régionalistes qui ont 
déja obtenu leur succès, car au texte français viennent se rajouter des 
jhrases de patois et des fautes de français pratiquées et employées dans 
la 1égion toulousaine. | 
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GUIGNOL TOULOUSAIN 


il ne faut pas faire la moue, il ne faut pas dire que les marionnettes. 
n'amusent que les enfants. 

S1 vous aviez assisté, le 18 octobre 1941, à l'inauguration du local RS. 
où J'ai joué avec mon équipe, vous auriez vu des commissaires sérieux, 
des barbus, des vieux, des chauves s'amuser autant èét même plus que les 
jeunes. Et pourtant ils n'étaient pas encore retombés en enfance. Ils ne 
se sont pas seulement amusés. Ils ont été stupéfaits de voir ce que l’on 
pouvait faire avec des marionnettes. Quand ils étaient petits ils les 
admiraient mais 1l se passait toujours la même chose : le gendarme se 
faisait rosser et poussait des cris à faire tomber les murs. J'ai fait avec 
mon équipe tout autre chose. On oublie que ce sont des marionnettes 
mais aussi chaque geste est étudié. Il a fallu de nombreuses soirées 
pour mettre tout au point, car il y a une technique pour entrer en scène, 
pour en sortir, pour se déplacer, çà ne s'improvise pas. Et le ge 
nest pas tout. Il y à aussi la voix, la diction, le ton, le changemet 
voix. Bien que montrant des acteurs à échelle réduite, c'est un vrai théâ- 
tre, un théâtre qui a de somptueux décors et des jeux de lumière remar- 
quables. J'ai joué une parodie de Faust, de Roméo et Juliette et de Ca- 
racalla. 

















Répertoire. 


Nous jouons des parodies de grand Opéra, c’est très drôle. Quelques 
pièces de Radio-Guignol, de l’ex-journal Guignol et des pièces de Gui- 
gnol Lyonnais. L'éditeur de Lyon possède 53 pièces. 

Mais je me suis aperçu que rien ne vaut les pièces que j'improvise, tel- 
les que « Juliette et Roméo », « La grande bagarre », « Caracalla ». 

Il est difficile d'amuser en même temps des enfants et des grandes 
personnes. Il faut en tout cas beaucoup de mouvement, des entrées, des. 
sorties, et de nombreux jeux de scènes. 

Je projette de faire des numéros régionalistes, Il y a de ce côté du bon 
travail à faire. 

Mais nous sommes gênés par le manque de matières premières. Le 
Ninistère de la Jeunesse ne peut-il nous aider et nous obtenir des bons 
matières de bois, clous, vis, étoffe ? 

Je vous raconte tout cela parce qu’il y a là un champ d'action pour les 
louveteaux, les éclaireurs et surtout les routiers. Fabriquer des marion- 
nettes, les sculpter, les habiller, imaginer, exécuter des décors, écrire des 
pièces, répéter, préparer les représentations et enfin jouer. Il y en a pour 


tous les goûts. C’est un travail qui vous plaira et qui vous donnera l'oc- 
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François FABER. 














+ JOVIAL », 2° garde « AMER » |” garde La Jeune dégourdie 


attaché à la attaché à la que le viloin avait 
Princesse royole Princesse royale choisie pour femme 


THÉATRE DE MARIONNETTES, monté par Laure HANFF 
Cheitaine de Louveteaux E. D. F. avec l'aide 
des élèves de l'Ecole professionnelle de Cannes 


Nous avons monté, avec les E.A., une pièce de marionnettes. C’est 
un fabliau du Moyen- Age : Le V’ulan devenu médecin. Nous n'avons 
comme texte qu'un récit qui nest pas écrit sous forme théatrale ; cha- 
que E.A. a un rôle quelle invente elle-même. 

Pour les poupées, nous les avons faites de la façon la plus facile et qui 
donne évidemment des résultats moins intéressants : c’est-à-dire des 
têtes en chiffon bourrées de kapok et peintes à la colle. Les nez sont 
en bouchons, les cheveux en chenille dé rayonne sans tickets et les traits 
sont peints à la gouache par-dessus la colle. 

Le théâtre a été monté par les élèves, éclaireurs, de l'Ecole profes- 
sionnelle de Cannes. 

Il se compose de trois chassis maintenus en forme de boîte par des 
crochets (donc le théâtre est démontable). Comme on ne peut pas trouver 
d'étoffe pour remplir les parois, nous installons sur le devant une couver- 
ture, et sur les côtés, du papier d'emballage. Pour simplifier encore, 








La Vilain qui Le grand spécialiste Lo douce princesse 
devient médecin de toutes les maladies qui ne pouvait pos parler 
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Scoutin devant la Tour 


où est cloîtrée Guimauve. 


e Scoutin). 


























RÉPERTOIRE 


nous n'avons qu'un rideau, le hé de la scène étant fait en carton, ce 
qui fait que, au lieu de huit tringles à la partie supérieure (comme l'in- 
dique le livre de Chesnais), nous n’en avons que trois : 


1 pour le rideau, 

1 pour le décor de premier plan, 

x pour le décor de deuxième plan. 
C'est moins beau, mais plus économique. 

La somme des frais généraux s'élève à 250 fr., mais nous avons eu 
gratuitement le bots, le matériel électrique, les clous et les crochets. 

Nous n'avons fait absolument aucune innovation dans tout cela. Nous 
avons suivi Chesnaïis à la lettre et en faisant, en tout, ce qu'il y avait de 
plus facile. 

| Laure HANFF. 


LA QUESTION DU RÉPERTOIRE 


Il y aurait tout un petit personnel de Commédia dell” arte scoute à 
créer. Personnages fixes comme Arlequin, Pantalone, le Docteur, Colom- 
Jlombine ou Brighella. Ils ne doivent pas être créés artificiellement, je 
veux dire sur le papier, de par la volonté d’un théoricien et pour les 
besoins de la cause. Des raisons mystérieuses président à la naissance 
d’un type populaire. Il ne naït pas tout d’un coup. C'est la communauté 
qui peu à peu les élit, les faconne, les adopte et les nourrit. Le facteur 
temps, ici, a une importance considérable. Qui ambitionnera de créer 
des « personnages » susceptibles d’être adoptés par la communauté 
devra procéder par empirisme, à tâtons. Tout dogmatisme ici est hors de 
mise, C'est tout au plus si, dans une certaine mesure, l’érudition peut 
mettre sur le bon chemin, orienter les recherches. Faites des expériences 
et informez-vous. 

L. Ch. 
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La poupée doit ètre tenue très droite, 
le bras de l'opérateur vertical, le biceps 
appliqué contre l'oreille. Chaque mou- 
vement de la poupée doit être ressenti 
par tout le corps de l'opérateur. Ainsi, 
[a marche d’une marionnette doit-elle 
être également (« marchée » par l’opé- 
rateur. 

Prendre garde que, par l'effet de la 
fatigue, la poupée ne s'affaisse peu a 
peu. | 

Les rentrées des poupées classiques 
se font toujours par le fond ou les 
côtés. Seuls peuvent apparaitre du des- 





sous les personnages surnaturels : gé- 
nies, fées, enchanteurs. 

Un opérateur a toujours intérêt à 
manipuler lui-même de ses deux mains, 
deux poupées ayant une manipulation 
commune un peu difficile, combat, dé- 
ménagement, danse, etc... la synchroni- 
sation des mouvements est beaucoup 
plus facile qu'à deux opérateurs. 

Il est évident que cet opérateur devre 
alors faire deux voix, faculté qui s’'ac- 
quiert à la suite d'exercices répétés. 





Danses. Les danses de poupées 


À gaine que j'ai vu réaliser par Ches- 






























nals, où le Guignol Lyonnais, sont de 
véritables petits ballets. Le Théâtre de 
Scoutin présente également un ballet de 
lutins très apprécié du public. Il y 
a là une véritable mine à exploiter 
par les marionnettistes. Danses fantai- 
sistes, danses populaires, danses de 
Jungle, tout est à essayer. Ces ballets 
exigent naturellement de la musique. 


Musique. 





Utihsez le phono, ou, 
mieux, le pick-up pour rehausser votre 
spectacle de la plus belle musique que 
vous pourrez. Certaines scènes bucoli- 
ques seront mises en valeur par un 
éclairage tamisé et une mélodie douce. 
Les défilés, les fins de spectacle, les 
attractions exigent de la musique. 

Par la musique vous ajouterez à vo- 
tre spectacle de la poésie, de la féerie. 


Eclairage. — Prévoyez de nom- 
breuses sources lumineuses pour éviter 
les ombres portées. Avez des ampoules 
de couleurs différentes pour obtenir des 


MARIONNETTES A GAINE 
effets de couleurs. Les rideaux de 
fond en tissus clairs adopteront les 
couleurs de vos projecteurs et cela 
vous permettra des changements de 
décor provoqués par un simple com- 
mutateur. 

Décors. -— Voyez simple, tou- 


jours simple encore plus simple. Ne TEE 
cherchez pas à copier la nature et encore moins les décors de théâtre. 
Jouez plutôt devant des rideaux ou des portants nus, mais nets, bien 
+ colorés par vos projecteurs, que devant des décors 
maladroitement peints. Et si vous avez des artistes 
dans le clan, dites-leur de styliser plutôt que de 
copier servilement la nature. 


Costumes. — I]s doivent être simples mais très 


colorés. Une marionnette n’est pas un être humain 
en réduction, mais une représentation schématique 
et souvent satirique. Par conséquent, s’en tenir aux 
détails essentiels des personnages et outrer ces 
détails comme le caricaturiste exagère les parti- 
cularités de ses sujets. Veiller à ce que les cou- 
leurs des costumes ne ( jurent » pas avec la cou- 
leur des décors qui leur serviront de fond. 


5. 


Dessins extraits de « Marion. 
nettes », de dacques Chesnais 
(Editions La Flamme). 
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L'art du marionnettiste ? 
*! d'inspiration 


V9 "lo 





tronspiraticn. 











Il est inutile de songér à faire de la marionnette | 
si vous rechignez devant un clou planter, une 
planche à raboter. | 


Les marionnettistes sont des poëtes aux mains 


luSUeuses, 





MARIONNETTES 
qui ont laissé un nom 


Guignol, Gnafron et Madelon de la Croix Rousse et du Goutguillon, 
Punch and Judy de Londres, Hans Wursth le Teuton, Casperl de Vien- 
ne, Meneghino de Milan, Pulcinella de Naples, Stenterello de Florence, 
La Fleur de Picardie. Jacques de Lille, Feu Balendar de Nohant, Jean 
Kiaasen de Hollande, Chonchet de Liége, Woltje de Bruxelles, Kas- 
parek et Hourvirek les Tchécoslovaques, Pétrouchka « étatisé » par la 
Révolution russe et tant d'autres, et tant d'autres, sans oublier les ma- 
rionnettes javanaises et surtout les précieuses marionnettes japonaises. 
ue manient trois serviteurs encagoulés. 


GUIGNOL LYONNAIS 


(marionnettes à gaine) 


Le Théâtre Guignol fut créé à Lyon par Laurent Mourguet (1769- 
1844). Fils d'un passementier et passementier lui-même, 1l fut contraint 
de changer de métier par suite de longs chômages. Il devint colporteur. 
En parcourant les foires et les marchés de la région, Laurent Mourguet 
se lia avec un joueur de marionnettes italien. Il l’aidait parfois dans ses 
représentations. Il y prit goût et savoir. Laurent Mourguet, laissant 
l'ancien personnel de la Comédie Italienne (Arlequin, Pierrot, Colom- 
bine), fit œuvre de créateur. Il inventa et fabriqua des personnages 
fixes, mais bien de son temps et de sa région et conformes en tous 
points at plus profond du génie lyonnais. [Il commença par sculpter une 
preMnière poupée à son image (c’est le plus souvent ainsi qu'on commen- 
ce) : Guignol. Puis vinrent Gnafron, Madelon et quelques comparses. 
Un théâtre original — tel celui de Molière — était né. Mourguet créa 
également un répertoire à son usage, composé d’abord de petits dialo- 
ut.es populaires. Vers 1808, ce sont les premières pièces devenues « clas- 
siques » : Les Frères Coq, Le Déménagement, La Racine ‘d’_Amé- 
rique, etc... 

[1 s'était construit, sur une place publique, un théâtre entouré de toi- 
les. On payait deux sous pour entrer. 

Les Lyonnais sont restés fidèles à leur Théâtre de Guignol. Mourguet 
a sa statue sur une place de la ville. Il y a une Société des Anis de Gui- 
onol, présidée par M. Justin Godart. Elle a même un aumônier, M. 
l'Abbé Lavarenne. Aujourd'hui, M. Neichtauser continue à Lyon, avec 
succès, la tradition de Laurent Mourguet, ainsi que le petit-fils de ce 
cernier, M. Josserand. 


Léon CHANCEREL: 
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Le dessin ci-dessus, d'Alexandre Toth, 
montre sur la même poupée différentes 
façons de monter les membres. 


Le dessin ci-contre de Jacques Chesnais 
montre une poupée habillée et la manière 


de tenir la potence. 





Sauf pour les marionnettistes de Lille 
et de l’'Oflag IV D l'expérience scoute des 


F 


marionnettes porte surtout sur les poupées 





à gaine. 

Plus difficile à manœuvrer et à fabri- 
quer la marionnette à fils présente le 
erand avantage d’être visible des specta- 
teurs sous tous les angles, alors que le 
spectateur placé au-dessus de l'horizontale 
d'un castelet de poupées à gaine aperçoit 
la tète des opérateurs. 

C’est sans doute la raison essentielle 
qui fait que les professionnels jouant 
dans les grandes salles (Piccolli, Walton, 
Chesnais) ont adopté la poupée à fils. 


Plus lente, mais copiant de plus près: 


le personnage humain, plus éthérée aussi, 


la poupée à fils se meut à son aise dans 


le rêve, la poésie, l'harmonie. 











MARIONNETTES à fils 
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QUELQUES RÉFÉRENCES 


« L'acteur vivant, quel que soit son talent, nous gêne toujours en 
mêlant au drame fictif qu’il incorpore, un élément intrus, quelque chose 
d’actuel et de quotidien, il reste toujours un « déguisé ». La marionnette, 
au contraire, na de vie et de mouvement que celui qu’elle tire de l’action. 
Elle s'anime sous le récit, c’est comme une ombre qu’on ressuscite en lui 
racontant tout ce qu’elle a fait et qui peu à peu, de souvenir, devient 
présence. Ce n’est pas un acteur qui parle, c’est une parole qui agit. » 


Paul CLAUDEL. 


« Le théâtre des marionnettes, qui est l’une des variétés de la « com- 
media dell’arte », ne se constituait à l’origine que par la libre improvi- 
sation des acteurs sur un canevas sommaire, convenu entre eux à l'avance. 
Les plus anciennes de nos pièces de Guignol se sont formées ainsi, 
lentement, de répliques et de scènes sanctionnées par le succès et qui 
pouvaient même parfois passer d'une pièce à l’autre. » 


J. LAVARENNE. 


« J'aime les marionnettes. Elles ont à la fais du style et de l'ingénuité : 
ne sont-elles point sœurs des poupées et des statues © Elles répondent 
exactement à l’idée que je me fais du théâtre, car Je voudrais qu'une 
représentation dramatique rappelât en quelque chose, pour rester vérita- 
blement un jeu, les boites de Nuremberg, les arches de Noe et les tableaux 
à horloge. » 

Anatole FRANCE. 


« La marionnette, c'est le masque intégral et animé, non plus le, visage 
seulement, mais les membres et tout le corps. Une poupée autonome, un 
homme diminutif entre nos mains, un centre à gestes. La marionnette 
n'est pas, comme l'acteur humain, prisonmère du poids et de l'effort, elle 
ne tient pas au sol, elle manœuvre avec une égale facilité dans toutes les 
dimensions, elle flotte dans un élément impondérable comme un dessin 
dans le blanc » 

Paul CLAUDEL. 
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Vous tous, qui parlez de renaissance, 
de reprise morale, de « re-spiritualisation », 


de réforme du goût des mœurs, tournez 


les yeux vers les marionnettes. Embauchez- 


les dans la grande croisade. Elles seront 
vos plus actives, vos plus touchantes auxi- 
liaires, le jour que les manieront des mains 
pures, rompues à toutes les exigences d'une 
sûre technique, s'appuyant sur la plus authen- 


tique tradition pour exprimer, sans vaine 


« littérature », sans « prêche », les aspirations 


et les refus des poètes, des enfants et du 
bon peuple de chèz nous. 


Léon CHANCEREL. 
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